
LE FEUILLJETON.

Ce pauvre garçon, c'est un bon Il s'approcha du lit

fils disait tout bas Finette. - Tu peux t'en aller maimtent%.
De la poudrerde la-poudre* mettez- Tinettei-je vais garder: otre-malade.,

oi dansu tonuau de poude. e - Je ai rien àfairée> enbas da t
S-Comme il est brave! 'persaiF- EinettPng igeimment Et puis,je Vous

ai si àe vu huekr avec 'cettý horrll.lnette.' .' h
a 'i z trevisez plus.haut.. plÙs .bataille -apa-s. ounentel

ba. irezi tire7 zor plu hit
ba .tapez, tapez.. ." vie et la mort: J'ai besoin; aujourd'hui,

'Cest-un vrai dénion !et Finette de. vous .voir-deuxafois-plus-qu'à Pord

écoutait ; elle ne respirait pas pour mieux naire.> ..

6tèndre.. Le père Brilot embrassa Fnette.
à iette,' lâ.Miette, muriurait r? rfille, ditilt son regà d

Claude:comme-elleestiboniie!." ý . se porta sur le lit o1ï le sommeil du

a eubien faim, le malheureux:! blessé paraissa,t plus calme.

et Finette pensait qu? la güérison:elle Après unimoment desilence

donnerait à son'ou6sin quelque bon pldt - Voilà de bien grands événements,

de.sa-façon.'~ e: ' reprit-il ; ça empêche de penser à ses

Comme elle estjolie!" 'e W!i: affaires. La Bàstille est prise
Est:ce qu'i.me voiti se demanda- - Quelles affaires ? demanda. curie.u-

t-elean se, regardants dans la.petite sement ineite

glace. L p 1ee r 1ltahlai peut tre ré

La jolie personne !117 ;' pondr.>

Etinette; prenant tout puur elle;se Il entendit liiit au rez:de2chaus-

rengorgeait..i :T sée.
ouÇcúpi Gande s agita yiolem - J'entends quelqu'un qui entre. Va

ment. j1 : . i, voir, Finette.

Horreur!hofreur, criait-il d'unô Voix Finette, légèremeit, ouvrit la porte
étouffee ,par le sommeil, lei feu.. ils et regarda àHravers:l'ëscalier.
voùi la h rûleiS. .pallé,lesfariiiies... G'est PEveillé, dit-elle.
hdï eûi. sauez-la." Dis-lui de monter

Qu'est-ce qu'il a ?se disait FinêItte e Ici
c éit le cauchemar. 'n n -- iiu ici Il ne fera pas de brùit

LlîpèieBrulot entra) .-- . Le Rouleur entra dans la chambre.

Il:,,y alongternps que tu es la Finette, dit ,e pèreBrulot- donne

demanda-til. à-sadille. une-chaise:à l'Evei]lé;..
Non..: tout à lheuie je suis MIe- lle Brulot n'airait jamais des yeux-

nue. rpondit-elle avec crtain fort tendres pour -le pauvre bossu. Ce

embras.. ilcest endormi....... uri-là elle- semnblait à-soki:égard plus
I dort. depuis longtemps, comme massadeque jamais;-

cela'! ï. - Gest que, sans s'en douter,le mal-

Lepèré Brulot, n faisant cette ques heureuxEvl'E il éinterrompait une con-

tion aýait'l'di du moide le plus ndti versation entre le père Brulot:et sa fille
rel. uepelle-tiavàit grande envie de con

2Üyis plis 'd'nie heuré il pardait tinuer.
rer, reprit Fite, sans se douterdu Quand elle eut .avancé&une chaise à

démenti qu'e ee bi iait.. 'Eveillé la -vaniteuse personne ,lui'
AhdpiGii s oune heure, il tourna le dos, et si :ses regards se dix-

Se t >vatti- ent, ce fut sur le lit où gisait le pauvre

i ni; ? -Voyons, l'Eveillé conte-nous,-sans

Jusque-là il avait très-bien dormi. parler, trop haut, où et comment'ta aS
UnsoWire d satïaction quelquepeu renco'nter, ce garçon-là...: - -

narquois courut sur les lévres du père Il montrait du doigt le blessé.
rulot Au. lieu de répondre, l'Eveillé'totirmyi
Qui l'eût vn dans ce momnt là n'e t son bonnet èntre ses doigts delaird

point douté edeàn-intelligence homme embarrassé.',,


